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SUR  LES  DISETTES 

DES  GRAINS  ET  FARINES, 

Dédié  a MM.  les  Députés  des 
Communes  de  la  Ville , Prévôté  & 
Vicomté  de  Paris  ^ par  un  Citoyen  , 
Négociant, 


AVIS 

SUR  LES  DISE  T T ES 

DES  GRAINS  ET  FARINES , 

D ÉDIÈ  a Mejjieurs  les  Députés  des 
Communes  de  la  Ville  ^ Prévôté  &, 
Vicomté  de  Pans ^ par  un.  Citoyen.;^ 
Négociant, 


Messieurs, 

Un  citoyen  ofe  croire  que  vous  verres 
avec  intérêt  l’expofé  qu’il  fe  permet  de  vous 
préfenter  fur  les  difettes  des  grains  & farineSj, 
afin  que  vous  le  preniez  en  confidcration  , 
dans  l’augufte  alTemblée  ou  vous  êtes  l’organe 
de  près  du  dixième  du  peuple  de  la  France» 
Les  moulins  de  Corbeil  font  donnés  par 
le  gouvernement , avec  une  forte  fomme  an- 
nuelle , au  fiieur  Leleu  Se  compagnie , afia 
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qu’ils  approvifionnent  la  capitale , pendant 
l’année. 

Voici  comme  s’exécute  cette  entreprife  ; 
en  tems  de  commerce  ordinaire,  ces  mef- 
lieurs  u’ont,  pour  ainfî  dire,  ni  blé  , ni  com- 
merce à leur  compte,  ils  regardent  ce  mince 
bénéfice  trop  au-defious  d’eux;  il  leur  faut 
des  années  75  & 88,  pour  les  rafTafier  d’or , 
cependant  il  n’exille  pas  moins  des  grains  & 
farines  dans  leurs  rnagafins  ; mais  ces  grains 
de  farines  font  à différens  boulangers,  mar- 
chands de  farines  de  la  capitale  , lefquels 
leur  paient  une  fomme  convenue  , ce  qui 
ajoute  encore  à celle  du  gouvernement.  Lorf- 
que  MM.  les  commiflaires  vont  faire  leurs 
vifites , ils  trouvent  des  grains  & farines , 
dînent,  verbalifent  s’en  retournent,  con- 
tens  de  l’entrepreneur  , qui  n’a  rien  moins 
que  des  provifions  pour  la  capitale. 

Lorfqu’il  y a apparence  de  difette,  ou  que 
l’on  fait  fentir  au  gouvernement  quelque  fâ- 
cheux avenir , ledit  entrepreneur  eft  appelé, 
de  d’après  des  avis  authentiques  , la  com- 
pagnie fait  mouvoir  les  relTorts  qu’elle  a en 
main  , pour  accaparer  non-feulement  les  blés 
des  environs  y mais  celui  des  provinces  les 
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plus  éloignées  ; & même  ceux  des  porrs , ou 
elle  poite  les  coups  les  plus  fenfibles. 

Oui,  meffieurs  , Ci  cette  entreprife  eût  été 
au  compte  de  la  nation  , le  gouvernement  ^ 
ne  feroit  point  forcé  à fournir  l’argent  de 
l’état , pour  approvifionner  , non-feulement 
la  capitale  , mais  tout  le  pays  à blé  , prin- 
cipalement la  Beauce , pour  fubfLanrer  ces 
malheureux  habitans  qui  ont  mangé  cette 
année  du  pain  fait  avec  des  recoupes. 

C’eft  par  une  connoilfance  étendue  du  mal 
que  cette  compagnie  a fait  cette  année,  que 
vous  chercherez,  meilleurs,  à en  extirper 
jufqu’à  l’ombre  des  racines  , afin  que  ces 
plantes  venimeufes  ne  croifient  plus  en 
France. 

Jufqu’aii  moment  délafireux  de  la  grêle 
du  15  Juillet  dernier,  le  blé  n’avoir  au- 
cune demande  , le  laboureur  même  n’y  troii- 
voit  point  fes  débourfés  ; la  liberté  du  com- 
merce intérieur  ôc  extérieur  étoit  en  a£i:I- 
vité  , & les  grains  n’en  avoient  pas  plus 
de  valeur,  parce  qu’ils  éroienr  dans  les  mains 
des  marchands  confommateurs  ; car  rien  de 
plus  certain  qu’il  en  exiftoit  beaucoup  : s’il 
n’en  eût  exifté  que  peu,  il  auroit  dû  haulTer 
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de  prix  dès  le  mois  de  mars  j mais  ouvrez 
les  regiftres  des  halles  à blé,  ouvrez  les  ré- 
giflres  des  boulangers,  & vous  ne  trouverez 
du  renchérilTemenc  qu’après  ce  fatal  jour  , 
"‘lequel  a li  bien  fervi  la  cupidité  de  ces  en- 
trepreneurs 3 qui  ont  rnis  la  France  à deux 
doigts  de  fa  perte  , fous  le  meilleur  des 
rois  , & dans  les  plus  beaux  jours  de  la 
France. 

Cette  denrée  de  premier  befoin  devoir  hauf- 
fer  de  prix  , il  ell:  vrai  , après  cette  funefte 
journée  j mais  ce  renchérillement  fe  feroit-il 
opéré  avec  au  tant  de  préjudice,  s’il  n’eût  point 
exifté  de  compagnie,  ou  fi  elle  eut  exiûé  au 
compte  de  la  nation  ? Non  , rnellieurs  , la 
nation  auroit  pourvu  à l’intérêt  général , & 
une  compagnie  ne  penle  qu’à  fon  intérêt  par- 
ticulier. 

Le  pain  de  quatre  livres  valoir,  à Paris, 
9 fous.  Les  boulangers,  en  perte,  ont  été 
ch  ez  M.  le  lieutenant  de  police  , pour  ob- 
tenir per  million  de  mettre  le  pain  à o f.  6 d. 
ce  qui  leur  a été  refufé  , & je  me  permets 
de  dire  que  c’eft  une  faute  très-grave  de  la 
part  de  M.  le  lieutenant  de  police  j il  em- 
pêchoit , par  ce  moyen  j les  boulangers,  de. 


par  contre-coup , les  meuniers,  de  fe  tenir  en 
provillon  ordinaire,  & donnoientbeau  jeu  aux 
commis  , fadeurs  &c  autres  prépofés  de  la' 
compagnie  Leleu  , d’envahir  tous  les  grains 
qui  fe  trouvoienc  fur  les  marchés  &c  dans 
les  greniers  , pour  leur  compte  : les  con- 
fommateurs  n’en  achetoient  point  j les  mar- 
chés fe  trouvoient  forts , &c  tout  étoit  tou- 
jours vendu  ; à qui  ? 

Je  dis  doue  que  M.  le  lieutenant  a corn- 
mis  une  faute  , dans  le  refus  qu’il  a fait 
aux  boulangers , marchands  fabricateurs  de 
la  denrée  la  plus  précieufe,  aux  riches  comme 
aux  malheureux  ; quels  pouvoiéne  être  fes 
motifs  ? car  , ne  point  mettre  la  marchan- 
dife  d’un  débitant  à fon  prix  , c’ed , je  crois , 
en  détruire  l’acquilicion  en  nature  première, 
& par  conféquent  arrêter  les  npprovifionne- 
mens.  Cette  faute  s’eft  aOéz  faite  fentir  dans 
le  cours  de  l’hiver  88' , où  nous  avons  été  au 
moment  de  manquer  de  farine. 

A quoi  ces  moulins  de  Corbeil  ont-ils  fervî,' 
dans  cette  circonfrance  ? à moudre  avec  in- 
fufïifance.  Il  ne  falloir  point  de  compagnie 
pour  mettre  des  roues  de  moulin  à couvert  des 
rigueurs  de  la  gelée,  ôc  peut-être  au  compte 
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compte  du  gouvernement;  il  falloir  de  la  fa- 
rine faite,  & beaucoup,  & c’eft  tout  jufte 
ce  que  la  compagnie  n’avoit  point;  elle  n’a- 
voit  que  du  blé  , de  encore  fort  éloigné. 

Ah  ! citoyens  de  Paris,  où  eulîîez-vous  été 
Cl  les  marchands  de  farine  n’avoient  point 
eu  un  bénéfice  fuffifant  pour  leur  donner 
l’émulation  dont  nous  avions  tous  befoin  pour 
avoir  du  pain  ! Oui  j fans  eux  nous  en  au- 
rions manqué  , ôc  aujourd’hui  , par  recon- 
noifiance  j ces  mêmes  marchands  ne  peuvent 
plus  jouir  de  leur  état,  ils  font  réduits  dans 
une  inaction  qui  les  expofe  à des  pertes  con- 
lidérables , & lefquelles  doivent  réjailiir  fur 
nous  en  août  ôc  feptembre  ; ce  que  je  dirai 
ci-après. 

Les  boulangers  Ignorans  , (comme  le  dit 
trop  incivilement  le  courrier  de  Leyde  ) 
les  boulangers  de  la  capitale  ne  prévoyoient 
point  ce  qu’il  arriveroit  du  refus  de  leur 
lieutenant  , pour  les  fix  deniers  que  l’on 
leur  refufoit  ; ils  ignoroient  que  fuccelîive- 
ment  ils  auroient  5 f.  d d.  par  pain;  ils  fe 
difoient  entr^eux  que  le  gouvernement  s’oc- 
cupoit  des  moyens  nécefiaires  à ce  que  le 
pain  ne  renchérît  point  ; ils  ont  relié  dans 
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ia  plus  parfaite  fécurité  , pendant  que  des 
efprits  plus  déliés  travailloient  à ramalTer 
tous  les  blés  des  marchés  & greniers  , ôc 
cela  dans  un  moment  ou  les  papiers  n’avoienr, 
pour  ainh  dire,  fur  la  place  aucune  valeur  ; 
quelle  relTource  pour  M.  Leleu  homme  de 
banque  ? 

Lorfque  ce  coup  d’accaparement  eut  en 
partie  tari  les  grains , la  denrée  haulfa  de 
prix , ce  qui  dévoie  indubitablement  arriver  ; 
de  là  le  rechériflement  du  pain,  & les  bou- 
langers fans  provif  on  , ainfi  que  les  mar- 
chands de  farine  j qui  ne  trouvoient  prefquc 
plus  de  blé  qu’au  prix  de  l’or. 

Le  gouvernement  s’eft  occupe  lerieufe- 
ment  de  cette  importante  partie  , & le  roi 
a rendu  un  arrêt  du  confeil,  en  feptembre, 
qui  défendoit  Texportation;  cet  arrêt  pou- 
voit  être  le  coup  le  plus  intérelTant  pour  le 
fleur  Leleu  j il  pouvoir , pour  ainf  dire,  raf- 
fafier  la  cupidité  d’une  compagnie,  laquelle 
peut  avoir  des  correfpondans  hors  du  royaume 
comme  dedans. 

La  prévoyance  ôc  la  bonté  du  monarque 
étoit  caraclérifée  dans  cet  arrêt , en  ce  que 
tous  les  marchés  antérieurs  euffentlieu;  que 

A 4 


tous  les  navires  en  chargement  feroient  rem- 
plis & fe  rendroienr  aux  lieux  de  leur  def- 
tinatioo  ; c eH;  en  leconnoidance  des  droits 
facrés  du  commerce  , cjue  le  fouvetain  par- 
loir amli , afin  que  les  engagemens  fulfeoc 
remplis  dans  lequiré  lequife  , & maincenic 
la  propriété  des  négocians. 

Vou«^  devez  voir,  meifieurs , ce  que  peiu 
une  compagnie  qui  a lî  bien  profité  du  mo- 
menr  , dans  nos  marches.  Ne  peut  elle  pas 
envahir  la  majeure  partie  des  grains  des  ports, 
par  des  marches  antidatés  , par  des  menées  de 
rapine,  qui  ne  font,  pour  ainli  dire,  connues 
<]ue  de  ceux  qui  les  font  mouvoir  ? Je  mers 
en  évidence  ce  qui  eft  dans  la  clalTe  des  pof- 
übles , & j’en  donne  pour  preuve,  que  c’dl 
d apres  que  cetarret  a vu  le  jour,  que  la  plus 
grande  difette  fur  les  grains  s’efl:  fait  femir; 
ce  qui  auroit  fait  tout  le  contraire,  s’il  n’eûc 
point  exidé  de  compagnie. 

Oui , melfieurs , li  ce  monopole  n’eût  point 
exifté,  le  commerce  des  grains  & farines  fe 
feroit  fait  naturellement  , fans  préjudice  à 
la  fuhljftance  des  campagnes  , & fans  épuifer 
1 argent  de  1 etar  pour  exciter  l’encourage- 
menc  de  l’imponaiion  par  des  primes  & au- 
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très  facrlfices  femblables  que  fait  le  gouver- 
nement, dans  cette  fâcheufe  circonftance. 

Vous  faurez,  meflieurs  , que  les  boulan- 
gers de  la  capitale,  en  fortes  provifions,  joints 
à ceux  de  la  prévôté  - vicomté , ne  font  jamais  • 
dans  la  poffibilité  d’approcher  du  dixième  de 
de  l’acaparement  que  peut  faire  une  com- 
pagnie , chofe  facile  à prouver  , en  établif- 
fanr  mille  boulangers  à cent  facs  chacun  , ce 
qui  eft  de  rigueur , & qui  donnera  cent  mille 
fircs  de  farine,  qui  peuvent  faire  la  fomme 
de  près  de  huit  millions  aujourd’iiui,  & qui 
dans  ces  rems  d’accaparement,  faifoit  celle 
de  quatre  millions  cinq  cents  mille  livres. 
Voyez,  meiTieurs,  combien  de  fois  une  com- 
pagnie argentine  peur  répéter  cette  fomme, 
ayant  une  perfpeétive  aulli  jufte  & un  cal- 
cul aulîi  fiir , en  trompant  infidieufement  le 
gouvernement , le  magiftrat  & le  peuple  , 
duquel  il  altéré  non-leulement  la  bouifej 
mais  la  faute  j ce  qui  devient  crime  de  lèze- 
nacîon. 

Melïieurs,  ces  hommes , dévorés  de  la  foit 
de  l’or,  vont  finir  comme  ils  ont  commencé; 
ils  vont  tromper  le  gouvernement  jufqu’à  la 
fin  , en  fe  faifant  palfer  pour  des  hommes 
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utiles  à l’état,  en  demandant  des  indemnités 
pour  les  grains  & farines  qu’ils  auront  de 
refte,  lors  de  la  prochaine  récolte  ^ & pour- 
roi  enc  obtenir  de  fortes  récompen fes  , pour 
prix  de  leurs  infamies!  Ah  I gouvernement^ 
comme  ils  vous  trompent  ! ouvrez  donc  en- 
dn  les  yeux,  & vous  verrez  que  lorfqu’il  n’y 
auroit  que  le  laboureur  qui  feroit  pofTedeur 
de  fon  grain  , que  les  boulangers,  les  meu- 
niers , vrais  confommateurs  de  cette  denrée  , 
& les  marchands  pour  l’approvilionnement 
des  provinces  & marchés  , qui  feroient  ce 
commerce,  jamais  ladifette  ne  fe feroit  fcnrir 
à cet  extrême  j que  ces  fecoulî'es  trop  vio- 
lentes ne  fublîfteroient  pas,  & ne  nous  met- 
troient  point  à la  veille  de  manquer  de  pain. 

Une  majeure  partie  des  capitaliftes  diront  : 
celte  compagnie  eft  néceffaire  j elle  nous  ap- 
provihonne  dans  la  difette  ; mais  ils  igno- 
rent les  maux  qu’il  en  réfulte.  D’autres  pour- 
ront dire  , ( car  nous  avons  encore  des  égoïf- 
tes  ) peu  m’importe  à moi  que  la  compagnie 
fraude  ou  non  , pourvu  que  Je  ne  manque 
point  de  pain  , avec  de  l’argent.  Non  , ci- 
toyens , vous  n’en  auriez  point  manqué  ; il 
ne  feroit  point  fi  cher , ou  du  moins  fi  mai- 
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faifanc  ; il  n’altéreroic  point  vos  fautes  ; car 
il  eft  de  l’intérêt  du  marchand  de  foigner 
fcrupuleufement  fes  marchandifes , de  de  ne 
point  laiirer  empoifonner  fes  gialns  & fa- 
rines j fon  intérêt  s’y  trouveroit  abforoe  , &c 
la  concurrence  l’en  écartera  toujours  : je  dis 
la  concurrence  , meffieurs  ; vous  n ignorez 
point  que  c’eft  le  principal  mobile  de  1 ar- 
lifte , du  cultivateur  de  du  négociant  ; lorf- 
qu’elle  n’exifte  plus  j peu  importe  aux  mo- 
nopoleurs qu’ils  foient  les  deftructeurs  du 
genre  humain  , pourvu  que  1 or  encre  fous 
leurs  clefs  j à gros  rouleau  , c"eft  ce  qui  les 
contente.  L’on  pourroit  objeéler  que  la  di~ 
fette  fe  fait  fentir  dans  des  contrées  éloi- 
gnées , de  qu’il  n’y  exifte  point  de  compagnie  : 
je  répondrois  que  les  menees  de  ces  meilleurs 
font  fans  limites  j quand  ils  jouent  à coup 
frtr  ; au  furplus , vérifiez,  meilleurs  , les  re- 
aiftres  de  ces  endroits  & les  nôtres,  & vous 
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t.ouverez  que  , depuis  quatorze  ans  , le 
grain  a toujours  été  plus  cher  dans  les  pro- 
vinces occidentales  que  dans  toutes  celles 
qui  approvifionnent  la  capitale , lefquelles 
font  toutes  terres  à blé  , d’une  grande  pro- 
duétion. 
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Que  refulte-t-il  Je  ces  infâmes  manœu- 
vres , & qu’en  refLiItera-t-il  ? Examinons  : fi 
les  bics  n eulTent  point  été  enlevés  avec  cette 
incroyable  rapidité  , les  cmeiites  auroient- 
elles  eu  lieu  ? meflieurs  les  intendans  au- 
roient-ils  fait  faire  des  perquifitions  qui  ont 
donne  l alarme  & empêclié  la  circulation 
des  grains  , en  dcrobéilfant  aux  ordres  du 
roi  J comme  ils  ont  fait  ? Serions-nous  dans 
le  cas  de  manquer’  de  farine  , comme  nous 
fommes  ? Les  farines  gâtées  de  la  compagnie 
exifteroient-elles  ^ comme  elles  exifient  ? 

. Les  boulangers  aifcs  traitent  direéfement 
avec  leurs  marchands  de  farine  , par  différens 
motifs  j mais  le  plus  grave  efi;  qu’ils  font  cer- 
tains que  ces  marchands  les  fourniront  en 
bonne  qualité  , pour  conferver  les  maifons 
où  leurs  fonds  font  affûtés  , qu’ils  ren- 
voient leur  marchandife  lorfqu’eile  eft  fuf- 
ceptible  de  la  moindre  faute  j enfin  , pour 
éviter  la  concurrence  d’un  confrère , ces  meu- 
niers marchands  achètent  leurs  blés  fur  les 
marchés  3c  dans  les  greniers,  pour  livrer  leur 
farine  , en  raifon  de  la  vente  qu’ils  onr  faite; 
mais  les  marchés  altérés  de  grains , les  malheu- 
reux de  la  campagne  fans  pain,  n’ont  plus 
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voulu  les  laiffer  acheter  ; de  là  les  émeutes 
& les  féditions  : le  gouvernement  civil  ôc 
militaire  font  intervenus  , l’un  pour  four- 
nir l’aliment  aux  malheureux  , l’autre  pour 
obvier  au  défordre  qui  fe  commettoic.  Je 
le  répété  ^ meilleurs , cela  ne  feroit  pointar- 
nvé  ainli , fi  l’accaparement  n’eût  point  eu 
lieu  avant  ou  après  la  récolte. 

MelTisurs  les  intendans  ont  fait  faire  des 
perqiufuions  qui  ont  alarmé  les  citoyens, 
de  maniéré  que  la  circulation  a été  arrêtée, 
par  la  peur  qui  s’eft  établie  dans  les  villes, 
ou  bon  rgs  à marché;  & chaque  endroit  garde 
Ion  b!e  &:  arrêtent  l’émulation  de  ceux  qui 
les  envitonnent , Icfquels  ne  leur  en  amè- 
nent plus  ; en  faifanc  ces  perquiftions  dans 
les  arrondilfemens  des  fufdites  villes  ou 
bourgs  , ils  ont  dû  inévitablement  trouver 
qu’il  n’en  exilloit  pas  plus  qu’il  filloir  , 
pour  attendre  la  récolte  ; mais  quand  i’oa 
penfe  que  le  grain  fait  de  i ^ à 55  lieues 
par  terre  , de  marchés  à marchés  j com- 
ment peut-on  établir  jufte  ces  pei q.nfrtons  ? 
Oui,  melTieurs  , nous  manquons  de  grains 
& de  farines  , & l’on  emploiera  des  blés 
vieux  à pâque.  Quelle  peu:  donc  être  la 
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caiife  de  pareille  conduite  de  la  part  de 
MM.  les  intendans , en  contrevenant  aux 
ordres  du  minière  vertueux  qui  eft  à la 
tête  de  cette  partie  de  l’adminidration , en 
défobéüTant  à l’arrêt  du  confeil  qui  ordonne 
la  circulation  des  grains  &c  farines  de  pro- 
vince à province?  Et  ils  font  impunis! 

Prenez  , medieurs  , prenez  des  informa- 
tions à d’honnêtes  marchands  du  SoifTon- 
nois  ; ils  vous  diront  que,  fi  l’on  n’avoic- 
point  arrêté  ce  commerce , il  feroit  venu  du 
blé  chez  eux  ; prenez  des  informations  des 
marchands  de  Chartres,  de  même  de  MM.  les 
échevins  , ils  vous  diront  que  les  pays  qui 
approvifionnoient  leur  ville  reftent  dans  l’i- 
nadion  , avec  du  grain  plus  qu’il  ne  leur 
en  faut  pour  aller  à pâques;  ce  qui  fait  que 
Chartres  , réputée  greniers  de  la  France  , fe 
trouve  forcée  d’arrêter  la  plus  belle  branche 
de  fon  commerce  , par  les  entraves  qu’ils  y 
mettent,  en  forçant  les  marchands  de  farine 
à expofer  leurs  grains  une  leconde  fois  fur 
le  marché  ; ce  qui  devient  très-préjudiciable 
au  prix  des  grains,  attendu  qu’ils  y mettent 
plus  que  la  valeur  du  cours , pour  les  ravoir , 
de  le  voifin  tient  bien  fur  ce  même  prix.  Les 
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marchands  ne  peuvenc  acheter  de  blé  que 
ce  quhl  en  peut  tenir  dans  leurs  voirures  ; 
ils  ne  peuvenc  point  en  laifTer  pour  le  len- 
demain , de  maniéré  qu’ils  n’ont  point  le 
quart  de  grains  que  demande  l’emploi  de 
leurs  moulins  & point  de  farine  de  faite. 

Oui,  meflieurs  , il  feroit  très-prelTanc  de 
veiller  a ce  qu  il  foit  fait  des  farines  j ou 
nous  en  manquerons  avant  la  fin  de  juillet, 
jufqne  peiu-ecre  a la  fin  d oétobre  , quoique 
ayant  du  blé  nouveau. 

Les  boulangers  des  campagnes,  près  Paris, 

ne  favenc  déjà  plus  ou  en  avoir  ; on  leur  en 
refufe  à la  halle  ; ce  n’efl:  point  à Verfailles, 
ni  à Saint- Germain  qu’ils  en  trouveronr, 
puifque  ces  halles  font  dégarnies. 

II  feroit  a delirer  que  la  compagnie  en 
eût  de  faites,  & beaucoup,  car  les  mou- 
lins de  Corbeil  feront  infuffifans  ; & fi  elle 
n’en  a point,  & qu’elle  ait  du  grain  au 
loin  , comme  chez  elle  , elle  eft  criminelle 
de  mauvaife  conduite,  & pai  conféqucnt  pu- 
nilfable  , parce  qu’elle  n’ignore  point  qu’il 
y a un  ties-grancl  nombre  de  meuniers  à qui 
elle  a ôté  les  moyens  de  travailler  pour  leur 
compte  , qui  aujourd  hui  cravailleroient 
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lî’importe  pour  qui,  pourvu  qu’il  eu(Tent  de 
rouvra2,e  pour  leur  nourricure  ^ ces  malheu- 
reux font  bien  loin  de  qous  aider  , dans  ce 
fâcheux  moment , comme  ils  nous  ont  aidés 
cet  hiver,  puifqu'ils  font  fans  grains , obli- 
ocs  de  vendre  leurs  chevaux  & leurs  voi- 
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turcs  , Sc  , pour  ainli  dire  , abandonner  leur 
écac. 

La  plus  grande  partie  des  farines  des  com- 
pagnies font  connues  pour  être  de  mauvaife 
qualité,  & elles  doivent  l’être;  en  voici  la 
raifon.  Lorfque  les  fadeurs  ^ commis , ou 
autres  prépofés  font  des  levées  de  blé  ^ il 
leur  faut  des  dépôts  ; mais  leurs  dépôts  de- 
viennent infuffilans  pour  contenir  les  pro- 
digieufes  quantités  de  grains  qu’ils  achètent  ; 
mats  ils  patient  facilement  là-delfus,  étant 
aH-tres  d un  gain  , pour  ainli  due  , double  ) 
ayant  foin  d’écarter  la  concurrence  par  leurs 
menées,  ils  en  me  tent  (ix  cents  fetiers  où  il 
ne  devroit  y en  avoir  que  cinquante  ^ ce  qui 
fait  que  ce  blé  , qui  eft  amoncelé  , point 
aéré,  & fans  main  d’oeuvre,  fe  gâte  & s’em- 
poifonne,  avant  d’être  converti  en  farine, 
& ils  en  font  à-peu-près  de  même  des  fa- 
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Ah  ! meffieurs , quelle  deftru(fHon  ! Douze 
cents  boulangers  fe  tromperoient-ils  à la  fois 
contre  leurs  intérêts?  Cecte  remarque  eft  ju- 
dicieufe.  Que  l’on  expofe  à la  halle  de  la  fa- 
rine de  compagnie,  à côté  de  celle  des  mar- 
chands, vous  verrez  celle-ci  s^enlever  à deux 
6c  trois  livres  par  fac  plus  cher  que  l’autre  , 
quoiqu’elle  foit  auffi  blanche.  Que  de  ré- 
flexions! Que  l’on  mette  ces  deux  fortes  de 
farine  dans  un  dépôt  , vous  verrez  laquelle 
fera  corrompue  la  première,  principalement 
dans  la  fermentation  du  ble , ce  qui  prouve 
réellement  un  vice  dans  leurs  farines. 

Tranchez  , meilleurs  , anéantiffez  une  com- 
pagnie fl  préjudiciable  à la  manne  du  pauvre  ; 
tranchez  , anéantirez  toutes  celles  qui  exif- 
tenr.  Les  maux  qu’elles  caufent  à la  nation 
ne  peuvent  point  etre  comparés  au  peu  de 
bien  qu  elles  font  a une  poignée  d’hommes, 
en  ocpoiiillant  plus  d un  million  de  citoyens 
de  leurs  états. 

Des  magahns  dans  chaque  généralité  j au 
compte  de  la  nation  , ne  préviendroient-ils 
point  ces  monopoles  , en  prévenant  les  di- 
fertes  ? ne  donneroient  ils  pas  une  connoif- 
fance  frire  des  grains  que  nous  pourrions  ex- 
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porter  ? C’eft  ce  que  prend  la  liberté  de  fou- 
mettre  à vos  lumières  un  citoyen  qui  ne  ref- 
pire  que  le  bonheur  de  fes  freres  , qui  ne 
fait  pas  bien  dire  , mais  qui  dit  vrai , 
félon  fa  connoilTance  , ôc  fuivant  le  rapport 
de  la  plus  grande  partie  des  boulangers  de 
la  capitale  , ainfi  que  des  meûniers  de  dif- 
férentes provinces  ; ce  qui  lui  fait  efpérer  , 
meflieurs  , que  votre  amour  pour  vos  con- 
citoyens vous  portera  à y donner  une  très- 
férieufe  attention  , afin  de  prendre  cet  im- 
portant objet  en  confidération. 


